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Université Les étudiants étrangers sont de plus enplus nombreux à venir étudier sur le
campus des Portes du Jura, àMontbéliard. Portrait de quelques­uns de ces amoureux de la France

Uncampus cosmopolite
IL EST VENU TOUT SEUL,
depuis Medellín, deuxième
ville de sa Colombie natale,
pour étudier à Montbéliard :
Yonathan, 26 ans, fait partie
des étudiants du Master 1
des Produits et systèmes
multimédias (PSM), héber­
gé à l’UFR­STGI, sur le cam­
pus des Portes du Jura.

Étudiant en communica­
tion audiovisuelle, le jeune
homme, qui avait laissé ses
parents et sa famille dans la
petite ville de Valledupar
pour rejoindre Medellín,
avait décroché une licence et
enseigné pendant deux ans
et demi quand il a appris
l’existence de la bourse Vic­
tor­Hugo (lire encadré).
« J’ai aussitôt rempli un dos­
sier », se souvient Yonathan,
un large sourire aux lèvres,
encore tout surpris de ce
qu’il appelle « la bonne for­
tune », qui a changé le cours
de sa vie. « J’aime la langue
française, mais je ne con­
naissais pas grand­chose de
la France et encore moins de
la Franche­Comté », affirme
le jeune Latino, qui s’est
renseigné grâce à Internet :
« J’ai vu des photos de Be­
sançon, ça m’a plu ».

Il a débarqué dans la capi­

tale comtoise au cours de
l’été dernier. Il a passé deux
mois au CLA (centre de lin­
guistique appliquée) à étu­
dier intensivement la langue
de Molière avant de venir à
Montbé l iard . Étud iant
brillant, il aimerait rester
encore un an ici. Mais la
bourse n’est accordée que
pour un an. « On essaie de
trouver une solution pour
que Yonathan puisse suivre

le Master 2 à Montbéliard »,
intervient Frédéric Spagnol­
li, directeur du département
LEA (langues étrangères
appliquées) qui accueille
des étudiants de douze na­
tionalités.

Enseigner le français
dans sonpays

Avec Marie­Josée Harding,
chargée des relations inter­
nationales, ils ne ménagent

pas leur peine pour intensi­
fier la présence des étu­
diants étrangers à Montbé­
liard. « C’est bon pour
l’image de l’enseignement
supérieur et pour l’Univer­
sité de Franche­Comté,
d’une part, et, d’autre part,
cela stimule nos étudiants
encore trop frileux à l’idée
d’aller suivre un stage à
l’étranger », résument les
deux enseignants.

« Venir en France, cela me
permet de perfectionner
mon français et de découvrir
la culture française », con­
firme pour sa part Matei, 21
ans, Roumain, étudiant à
l’université de Cluj, en Tran­
sylvanie, boursier Erasmus.
Il séjourne pour six mois à
Montbéliard où il est étu­
diant en licence 2 LEA. Il se
destine à l’enseignement du
français dans son pays.

Alexandra, 21 ans, est
Roumaine elle aussi. Elle
vient d’Oradea, l’université
qui a promu Ioan Roxin, ex­
patron du département PSM
et actuel directeur du labo­
ratoire OUN (objets et usa­
ges du numérique), qui ac­
cueille plusieurs étudiants
roumains doctorants ou
post­doctorants. Alexandra,
étudiante Erasmus, effectue
un stage de trois mois pour
mener un projet de recher­
che au sein du labo OUN.
L’échange de connaissances
et de compétences sans
frontières, c’est cela le cam­
pus cosmopolite.

JoséGONZALVEZ

K Frédéric Spagnolli, directeur du département LEA, œuvre à
l’accueil d’étudiants étrangers à Montbéliard, à l’image de Yonathan
(à d), Alexandra et Matei, venus de Colombie et de Roumanie.
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Des bourses
E La bourse Victor­Hugo,
délivrée par l’Université de
Franche­Comté depuis 2010,
permet à des étudiants d’Amé­
rique du Sud d’effectuer un
stage en France. Le dispositif,
qui reçoit près de 300 candi­
datures par an, ne propose
que 17 places.

E Erasmus, nom d’un pro­
gramme adopté en 1987
d’échanges, d’une durée de
trois mois à un an, d’étudiants
et d’enseignants entre les
universités et les grandes
écoles européennes.

E Sciences sans frontières
permet depuis 2012 à des
jeunes Brésiliens exclusive­
ment de venir étudier en
France.

E Campus France est ouvert
aux étudiants du monde entier
qui souhaitent venir étudier
en France.

Questions à
Bernard Lachambre
Responsable d’Europe écologie Les Verts (EELV)

« Le café écolo vise à réconcilier
le citoyen avec la politique »

­ Quel est l’obctif de ce
café écolo, organisé par
EELV, vendredi ?
Avec l’ouverture de notre
local à Montbéliard, nous
avons décidé d’inviter les
citoyens à débattre avec
nous sur tous les sujets et
pas seulement sur l’écologie.
­ Quelles sont les
thématiques de ce
premier rendez­vous ?
Nous avons invité Eric
Alauzet, député du Doubs et
qui est à la commission des
finances, à venir nous parler
d’économie et de finances.
Nous allons montrer que la
présence d’élus d’EELV peut
faire avancer les choses. Eric
Alauzet a fait passer deux
amandements concernant les
paradis fiscaux.
Alain Fousseret, qui est vice­
président chargé des
transports à la Région,
interviendra sur les tarifs,
sur l’écoute des usagers, sur
la réouverture de la ligne
Belfort­Delle. Il expliquera
pourquoi il faut privilégier
les transports locaux et ne
pas se limiter aux TGV.
­ Et on évoquera
également la non­
participation d’EELV au
gouvernement ?

On ne s’interdit rien. Il sera
sans doute aussi question de
l’échec de la gauche aux
municipales.
Dans les cafés écolos qui
suivront à intervalle régulier,
on discutera de la politique
de l’énergie, de la place des
quartiers dans la ville, de la
sécurité…
­ Pourquoi avoir choisi
cette formule café ? Les
réunions politiques
traditionnelles ne font
plus recette ?
Il y a sans doute un
désamour. C’est pour cela
qu’il faut réconcilier le
citoyen avec la politique. Les
habitants ont envie de
discuter et pas seulement de
recevoir la bonne parole des
politiques. Il faut savoir les
écouter et leur redonner la
parole. C’est un travail de
longue haleine. Il faut
s’engager sur cette voie pour
contrer le « tous pourris ».
­ Le café sera bio ?
Il sera bio et équitable mais il
y aura aussi autre chose à
boire et des petits trucs à
manger.
ProposrecueillisparP.L
W Café écolo au local d’EELV
au 33, avenue des Alliés à
Montbéliard, vendredi de 18 h
à 21 h.

K « Les habitants ont envie de discuter et pas seulement de
recevoir la bonne parole des politiques ». Photo Francis REINOSO

Au programme
E Cette quatrième édition de
la Semaine de l’industrie est
marquée par l’ouverture des
grands sites industriels du
pays de Montbéliard. En de­
hors de PSA Peugeot­Citroën,
Faurecia Systèmes d’échappe­
ment, centre mondial d’essais
de Bavans, ouvre aujourd’hui
et demain ses portes à des
scolaires ainsi que Faurecia
Bloc Avant à Audincourt. La
filiale Siedoubs en fait de
même. Les PMI ne sont pas en
reste avec Zimmer France à
Étupes et Cristel à Fesches­le­
Châtel.

E Le temps fort de cette Se­
maine de l’industrie est prévu
aujourd’hui au lycée du Grand­
Chênois avec la suite et fin du
concours académique de ges­
tion. Pleins feux sur les trois
prix attribués.

E Autre rendez­vous impor­
tant, sur le thème de l’indus­
trie et la recherche, ce jeudi
sur le campus de l’Université
de Franche­Comté à Montbé­
liard.

express

Université
ouverte
Demain jeudi à 18 h,
conférence de l’Université
ouverte. Son thème : « Le
gaz de schiste », avec
Didier Klein, professeur à
l’UTBM.

Semaine de l’industrie Unequarantaine d’élèves de Blamont ont visité hier le site de PSA Sochaux

Des robots etdes collégiens
L’USINE DE PAPA, Adèle,
collégienne en classe de qua­
trième, l’avait imaginée avec
des centaines de robots le
long des chaînes. Au Ferrage,
elle reste un peu sur sa faim
mais très vite l’adolescente
écarquille les yeux devant les
machines. « C’est beau de
voir toutes ces étincelles. »

Et une question fuse :
l’homme peut­il intervenir
dans l’espace réservé aux ro­
bots ? « A l’arrêt, les mainte­
nanciers viennent s’assurer
que tout fonctionne correcte­
ment », répond Julien Tour­
noux du service de communi­
c a t i o n q u i g u i d e l a
quarantaine de collégiens de
Blamont le long des lignes. La
plupart n’ont jamais mis les
pieds dans une entreprise.
« C’est un monde qu’ils ne
connaissent pas », confirme
Daniel Medez, prof d’histoi­
re­géo. En classe, les adoles­
cents ont planché sur l’indus­
trialisation. Dans le cadre de
la Semaine de la presse, ils se
sont penchés sur la publicité
autour de la nouvelle 308
avec le prof de français.
« Nous leur avons demandé
de réfléchir sur l’automatisa­
tion : pour ou contre, en ex­
pliquant en quoi cela contri­
b u e a u b i e n ­ ê t r e d e s
salariés », souligne Marie­
Line Foucault, enseignante.

Unsous­préfetà l’usine
Au bout de huit heures, la

voiture sort en bout de ligne.
Theo, déjà incollable sur
l’histoire de Peugeot grâce

aux livres et à internet, n’en
revient pas devant une ma­
chine si bien huilée, même
s’il peut y avoir quelques ra­
tés. « C’est comme dans les
images que j’ai vues mais
c’est encore plus grand. » Ar­
naud d’ajouter : « C’est la
plus grande usine de Fran­
ce. »

À la sortie, les adolescents
se disent ravis d’avoir décou­
vert l’antre du Lion (pour la
plupart, c’était une premiè­
re). Se voient­ils y faire car­
rière ? Les filles font la moue.
« Ça sent mauvais » Les gar­
çons hésitent. « Peut­être »,

répond Arnaud dont les deux
parents sont de la grande
maison. L’adolescent a ap­
précié la visite du matin au
lycée Viette autour des mé­
tiers de l’automobile. « On n’a
pas l’impression d’être dans
un lycée. On a été dans les
ateliers de carrosserie et de
peinture. Ce n’est pas qu’un
travail d’hommes. Les fem­
mes peuvent le faire aussi. »
Reste à convaincre ces de­
moiselles…

« Les clichés ont la vie
dure », reconnaît Jackie Le­
roux­Heurtaux, le nouveau
sous­préfet. « C’est vrai

qu’on disait aux enfants que
s’ils ne travaillaient pas à
l’école, ils iraient à l’usine.
Cette idée traîne toujours.
C’est justement l’objectif de
cette Semaine de l’industrie
qui est de leur faire découvrir
les postes de travail intéres­
sants. Il est important que les
jeunes puissent avoir une
autre image. » Pour sa pre­
mière visite à Sochaux, le re­
présentant de l’État se dit
« impressionné » par la mo­
dernité du site. « Évidem­
ment pour les enfants qui ont
eu au berceau un ordinateur
et un robot, c’est autre cho­

se. »
Jackie Leroux­Heurtaux

arrive de l’Aisne où dominent
l’industrie de biens intermé­
diaires, l’agroalimentaire et
Le Creuset, leader mondial
des articles culinaires. « J’y
vois une similitude avec la ré­
gion, c’est le poids de la mo­
no­industrie malgré les ef­
forts de diversification. »

PatriciaLOUIS

K Des élèves impressionnés devant les robots à l’œuvre. Photo Lionel VADAM


